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mille de quatorze enfanta, dont onze 
d'un premier mariage et trois d'un ae-
<ond. I l o t né à Croix, le 22 août 
VM2. Jaaqa'à ses dernier» temps, il M 
taisait paa l'effet d'un méchant gar
çon. Toutefois, il a'amusait assez vo
lontiers et, doué d'une force peu ordi
naire, il aimait se battra assez imiurai-
ment, M (|iii lui valut un beau jour trois 
mois de prisou pour coupa et blessures. 

M avait pourtant une propension 
•Mas lâcheuse 4 s'adjuger 'c bien d'au-
trui. 

l'eudant la guerre, notaniinent, il 
exerça ses petits talents au préjudice 
i•<•* Allemauds, et les nombreux convois 
<!c ravitaillement qui passaient chaque 
jour dans nos rues étaient, pour lui, des 
bourres toutes prête» où il puisait avec 
.irie. Détail typique. Déjà, à ce ninmeiit-
1;: il volait en compagnie de Ovaere. 
avec lequel il fréquentait l'école. 

Après la guerre, il travailla assez 
longtemps dans un apprêt sans qa'en 
( ut jamais rien à lui reprocher. Hais, 
i v a trois ans, il se maria et vint s'éta
blir eabaretier rue de ,Menin, à Tour-
i-ciuc, où il habita deux ans. Un beau 
imir, sa femme le qnitta en emportant 
les économies du ménage. 

lies l.)rs, il deviut un dévoyé. 11 per
dit le goût du travail. 11 emprunta un 
1-eu partout et, pour paver, il frauda. 
Il revit ensuite Ovacre.... On sait le 

«.ET DE OVAERE 
Le deuxième bandit est #ieore lii.'n 

noins intéressant. 11 vint au monde à 
Roubaix, le 1er décembre 1903. Pour 
hri, on Dent affirmer qu'il n'a jamais 
rii-n fait de bon. Ses moyens d'existence 
ii.rem sîi-toiit la fraude ; mais, il ne 
ceidaignait pas, à l'occasion, de prêter 
IH main à un 'cambriolage. Il excellnit 
ai.s«i dan6 la rapine, les attaques. 

11 fit partie de la bande des écumeurs 
ne gare*, à Tourcoing. Avec ses uro-
Ivtcs, il fut arrêté et poursrea une iwine 
de- quatre ans de prison qu'il termina 
il y a deux mois environ. 

Toujours tram,.'• pour quelque iné-
t'a.'t, il n'a\ait jamais de domicile fixe, 
et qui fait que, somme toute, il est peu 
connu à Koubai;. 

OU SE SONT-ILS RÉFUGIÉS ? 
Kt maintenant, où se sont réfugiés 

Ovacre et Kistiaena après leur « coup 
dur 1 En Belgique ? C'est possible, 
li est vrai qu'il faut s'attendre, comme 
ti il jours et. pareil cas, à de sensatiou-
relics révélations. Des ircns bien inten
tionnés jureront les avoir aperçus en 

-dix endroits différents. On les aurait 
vus à Valeneteunes, mais on les aurait 
VUS aussi à Vpres, et l'on est pas éloi-
v.né de croire qu'ils sont actuellement 
à Anvers '. La police judiciaire enquête 
activement de ce côté. 

Mais, en réalité, t mtes ivs présolu|i 
tum* ne reposent sur rien de précis. A 
dire le vrai, on ignore totalement où ils 
oi.f pu s,,, terrer. •-• 

Ne «eraieut-ili pas tout simplement à 
f(oul«ii.\ ? Pourquoi pao ? Kistiaens et 
Ovaere devaynt avoir tout combiné. I-e 
leur de l'aittntat, vers 17 h. 30, 
i 'étaient-ils pas allés faire de véritables 
adieux au pè.-v de Kistiaens ' 

1','- 'n s. on p.-ut peiis:r qu'ils sont 
bi n cachés. Kn tout cas. faisons con-
l :.n-e aux enquêteura et soyons sûrs 
que ri»n ne sera né<rli:ré pour arrêter 
i - redoutables malfaiteurs. 
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Les imposantes obsèques 
du général Pau 

Journal de Roubaix 

LA PROCHAINE 
PROMOTION JUDICIAIRE 

l ' t . u l u I l , M . , : , | < | . 

,/:/; l.j'il : .M. SutviN, président de la 
. Cour de cassation, qui prend sa retraite. 

En bas : MAI. WATTIXXI et DREYFUS, 

dont on parle pour i:n succéder. 

HITLER VOIT RAIT INSTALLER 
SON QUARTIER GÉNÉRAL A BERLIN 

Ilerliii, 7 janvier. — Malgré les 
l'.i'inrntis des organe* nationaux-
socialistes, Hitler a fait le voyage île 
Munich a Berlin, on 11 est descendu a 
I hôtel Kalscrhof. 

On assure dans certains milieux que 
le chef des nazis aurait l'intention 
d acheter, aur la Wilbelnistrusse, le 
palais da prince Albert, oit il instnl-
letalt son quartier général. 

Paris, 7 janvier. — Les funérailles 
du général Pau, grand-croix de la 
Légion d'honneur, décoré de la Mé
daille militaire, mort samedi detnicr a 
son domicile, rue Chardin, à l'âge de 
8J ans. ont été célébrées jeudi matin, 

Figure populaire de l'armée et l'un 
• les rare* officiers généraux qui aient 
pris part aux deux dernières guerres. 
If général Pan a eu, pour raccompa
gner aux Invalides, sa dernière de-
n.cure-, une foule nombreuse de person
nalités, d'amis, d'admirateurs et un 
grand nombre de délégations. 

Il est 7 h. 3(1 a peine et déjù la pai
sible rue Chardin connaît une anima-
Lion extraordinaire. I>e temps est pree-
qi.e doux. Ix> hall, transformé en elia-
1 t lie ardente, de l'hôtel de la Croix-
houge, dont le défunt était le président, 
fst bientôt trop étroit pour contenir 
ti ntes les personnalités qui, une der
rière t'ois, viennent s'incliner devant le 
cercueil du défunt. 

Autour du cercueil, enveloppé dans 
ur drapeau tricolore, des cierges brii-
h nt. Des officiers de la garnison de 
Paris, sabre nu clair, montent une 
garde d'honneur. 

On reconnaît, parmi lr^ personnali
tés, de nombreux membre.? du Gouver
nement ; l"s maréchaux Pétain, Eran-
iliet d'Ksperev ; le général Wcvgand ; 
les générauriie Castdnau, Guillaurnat, 
Breeard, -Uebency. Gouraud, gonver-
îeur militaire de Paris Gamelin, C!an-
M. de l'uvilraguiii, Iléraud, etc.. 

Les délégations avec leurs drapeaux: 
telle du Prytauée mili'aire de La Flè
che, de l'école de Saint-Cvr (dont le 
général n été l'élève), celle des Anc'ens 
du 151™* U.I.. dont il fut colonel ; 
ctlle do la Croix-Rouge française et 
lelge, conduite par M. Ooldesmith, et 
celles des groupements d'Anciens com-
1 allants russes auxquels le géné-:;l Pau 
s'intéressait : de nombreuses iss'da
tions d'Anciens combattants français 
attendent dans une rue voisine l'ir.stant 
de suivre la dépouille mortelle. 

La levée do corps 
Il est 8 heures. On procède à la evée 

CL- corps, en présence de la tille du dé
funt, d-- son fils, le capitaine Pau ; de 
M. de (iuntz, frère do la générale : de 
IL Tliiébaut, ministre plénipotentiaire, 
sicrétaire général de la Croix Rouge ; 
ov commandant Bondnelle, seerétaire-
ut'joint du comte de Heaumont, dé'é-
.iié des Médaillés militaires ; du com-
nandant Clotte, officier d'ordonnance 
n général ; de l'abbé Vion, ami de la 

i: mille, et enfin, des fidèles ^serviteurs 
da général, son infirmier Laine qui fut 
son ordonnance pendant la guerre, et 
de son chauffeur Prévost. 

Selon les volontés du défunt, il n'y 
i ni fleur ni couronne. 

11 est 8 h. lô. le cortège se forme. 
Le cercueil est placé sur un affût de 
canon que traînent six chevaux. Les 
ex rdons du poêle sont tenus par les gé
néraux Wevgand, Guillaurnat, Debeney, 
' lande!, et par M. de Haller, représen-
tr.nt du Comité international de la 
( roix-Rouge ; le marquis de Lillcrs, 
vice-président en exercice de la 
S S. P. M. ; M. de Panisieu, ambas
sadeur de France, président des Dames 
M. KrAiec : le vice-amiral Amet. prési
dent de l'Union des Femmes de France. 

- ' Aux Invalidei f 
.Jjt. cortège . alors, par l'avenue de 

Tokio, puis par le pont Alexandre III, 
•KffM l'esplanade des Invalides. Là, 
un an, jour pour jour, après les obsè
ques de notre grand chef le maréchal 
Joffre, vainqueur de la Marne, la dé
pouille mortelle du général Pau, vain
queur de Mulhousp, va recevoir le su
prême hommage de l'Armée et de la 
Nation. 

A 9 heures, l'affût portant le cercueil 
ou général Pau arrive devant la grille 
d'honneur. La. famille du général, les 
personnalités politiques et militaires, 
ief invités, les délégations prennent 
p.ace à droite et à gauche du cercueil 

i t î le défilé des troupes commence.. 
Après le défilé, le marquis de Lillers, 

au nom de la Croix-Rouge française, et 
le maréchal Pétain prononcent des dis-
ccurs rappelant la mémoire du glorieux 
disparu. 

Après la cérémonie religieuse, à St-
Louis des Invalides, le corps a été des-
u udu dans la crypte. 

NEUF CARDINAUX 
SERAIENT NOMMÉS AU COURS 

DU PROCHAIN CONSISTOIRE 
Cité du Vatican, 7 Janvier. — Dans 

le.'- milieux ecclésiastiques, on assure 
que, le 11 février prochain, A l'occa
sion de l'anniversaire du traité de con
ciliation entre* le A'atlcan et le Qulrl-
nnl. le Pape tiendrait un consistoire 
au cours duquel neuf cardinaux 
seraient créés. 

Aucun consistoire n'a été tenu do-
ri.is 1030 çt, le nombre des cha
peaux cardinalices actuellement Ta
rants s'élève il quinze. 

Dans les Indes anglaises ta industries lainières beiges 

Karachi, 7 janvier. — En flagrante 
contravention avec la loi aur la gabelle, 
cinq volontaires, sous la conduite d'un 

V . ' . J Ï Wor'.d i )hotof . ) 

I "KU WlLLINGDON 

vict-roi des Indes, qui a pris des mesures 
énergique pour enrayer la campagne de 
désobéissance civile décrétée par les 

nationalistes binaMIS. 
I nef, se sont rendus sur la grève pour 
fabriquer du s«l, qu'ils ont donné au 
ttnrs de réunions publiques. 

La police n', st pas intervenue 
Cette infraction à la loi a causé une 

cirtaine nervosité parmi les commer
çants locaux, et ce malaise a été accen
tué par la diminution considérable des 
ventes de tissus étrangers, dont Karachi 
a toujours été un des marchés les plus 
importants. r~-

Par contre, la situation nouvellement 
créée n'a fait que stimuler la viente des 
tissus indigènes, malgré leurs prix éle
vé--. 

D'autre part, la police a procédé 
ce matin, entre 3 et 4 heures, à 
Ahmedabad, à l'arrestation de trente 
congressistes, parmi lesquels MM. Ma-
l.idev Defal et Manilal Kothari, le dic
tateur de Gujerat. 

Le duc et la duchesse 
de Brabant à Paris 

La duchesse et le due de Krabaut, 
héritiers de la Couronne de Belgique, 
se sont.rendus à Taris jeudi. L'ambas
sadeur de Belgique les attendait A la 
gare et les a reçus & un déjeuner, 
auquel assistaieut également le minis
tre français des Colonies, 11, Paul 
Ke.vuaud. et le ministre de l'Air, M. 
.I.-L. Dumesnil. 

Pendant le repas, 11 a été question 
du voyage du duc et de la duchesse 
en Indochine. 

Après être allés saluer A l'Elysée 
M. Paul Doumer, les princes sont ren
trés .1 Bruxelles jeudi soir. 

O 

UN CHOMEUR PARISIEN 
SE SUICIDE A SOISSONS 

Boissons, 7 .janvier. — Sur la pelouse 
qui s'étend entre l'ésrlise Saint-Léger 
et la Bibliothèque municipale, on dé
couvrait ce matin le cadavre d'un hom
me dont la tempe était trouée d'une 
Lalle de revolver. 

Dans ses poches, on trouva des pa
piers au nom de Louis-Alphonse Dous-
sot, 3(> ans, commis-fruitier, demeurant 
à Paris, ICiS, avenue de Versailles, et 
un billet ainsi conçu : « Ke faites pas 
d'snquite. Je n'ai ni parents, ni amis. 
Je ne veux pas chômer. Je voulais mon
ter à Craonne, mais je suis trop fati
gué. » 

L'enquête de la police a établi que le 
malheureux Doussot, désespéré d'être 
réduit au chômage, avait, en effet, déci
dé de mettrcjin à ses jours au plateau 
ce Craonne où, engagé volontaire de 
h classe 1915, il avait vaillammeut 
combattu, obtenant plusieurs citations. 

11 avait entrepris la route à pied, 
nais, arrivé à Soissons exténué, j l 
n'avait pu poursuivre son voyage et 
s'était résolu à mettre son tragique pro
jet à exécution. 

La tempête cause deux morts 
dans la région d'Orléans 

Urltaus, 7 janvier. — DaDs la soirée 
d'hier, une violente tempête s'est abattue 
sur la région d'Orléans «t de Bloi*. Des 
arbres ont été renversés par le vent et 
des dégâts ont été causés aux lignes télé
graphiques et téléphoniques. 

A Fay-aux-Loge«, une rafale a renversé 
un pan de mur. Un maçon, nommé Kléhrr 
Métier, a été enseveli et est mort des 
suites de ses blessures. 

A Tournois'.», une lourde porte :1e 
grange, arrachée par le vent, a fracturé 
le crâne d'un ouvrier agricole nommé Dé
siré Trullier. 

et françaises recherchent 
une entente douanière 

Une entrevue a eu lieu le mercredi 
6 Janvier, au siège du Comité Central 
de 'a Laine, A Paris, entre quelques 
membres du bureau du Conseil de di
rection de ce groupement et une délé
gation du Comité Central belge de la 
Laine, pour l'examen des graves pro
blêmes économiques lutéressaut A 
l'heure actuelle les deux pays. 

l>ês conversations, d'un caractère 
ofdeieux et surtout amical,' ont porté 
notamment sur Vs difficultés créées il 
l'industrie lainière contineutale par 
l'élévation générale des barrières doua
nières. I* délégation belge a présenté 
un projet d'accord susceptible d'être 
étendu, par la suite, aux principaux 
pays transformateurs de laine et qui 
lient compte de la résolution adoptée a 
l'unanimité par la Conférence lainière 
Internationale de Bille en novembre 
dernier. 

La délégation française a demandé 
un délai, aussi court que possible, alin 
d'en référer aux groupements intéres
sés de toutes les réglons lainières. Cne 
nouvelle entrevue aura Heu A Bruxelles 
dans une quinzaine de jours. 

ECHOS 
LES GRANDS PROFITS DES PE

TITS INVENTEURS. — S'il est des 
veateurs qui disparaisent dans l'ouodi et 
l'ingratitude, il en est d'autres qui, ou 
contraire, laissent de véritables fortunes, 

Jaemmrt. l'invemeur du métier i tisser, 
et Bernard d» Palis*/, 1«> glni»! erëafur 
des émaux, moururent Omis la misère 
noire; niait l'inventeur de l'épingle de sû
reté a gagné plusieurs million» de dollars, 
de même que celui qui inventa 1rs clous 
en cuivre pour les bottines. 

Le premier qui eut l'idée du porte-mine 
pourvu d'un moroeau d* gomme k effacer 
gagna phis de 500.000 fr. On peut encore 
noter parmi les inventeurs richissimes, le 
créateur du patin A roulette», qui mourut 
en laissant 4 miUions. et Harvey Ken"dj 
l'inventeur du lacet de soulier, qu 
avant la pierre, laissa une fortune de plus 
de quinze millions dé franc: 

Si la crise vous a « touché », qu'atten-
dex-vous donc pour inventer quelque 
chose " 

BUSTER KEATON ET LES EM 
PRUNTEURS. — Buster Keaton raconte 
que, l'emprunteur est le personnage 1. 
plu» honni et le plus fréquent qu'on ren 
contre à Hollywood, Il est partout, insi 
dieux, tenace, audacieux, roublard, flat 
leur; il se présente au moment où il es. 
difficile de lui faire un refus, il revient 
une fois, deux fois, dix fois; il invente 
d*e; histoires impossibles A vériti»r et qui 
paraissent plus que vraisemblables, il mé
lange le» relation», le» pareM», le» ai 
C-V type-IA est tiré A des milliers d'ex 
plaire». 

L'autre jour, Buster Keaton est happé 
par un quémandeur. 

— Dites donc, mon cher Buster, prê
tez-moi. i» vous prie, dix dollars. Je i 
«Ter à s*ma Barbara, oft on m'offre un 
rôle épatant. Je vou» rembourserai dé 
que le film sera achevé. 

— Bien, répond Buster en sortant d< 
»a poche cinq dollars. 

— J'ai dit dix dollars, cher ami 
s'étonne 1» tapeur. 

— J'ai bien entendu, répond l'artiste 
sans «'émouvoir, mais je troav»* r^tte so
lution plu» équitable. Vous perdez cinq 
dollar» et moi aussi. 

LE VOTE ELECTRIQUE. — Apre» 
un rapide M — — a g i a« nxusen* de la 
rentière des Obsofonei. voilà Que l'on re
parle à nouveau du vote éleet«que. 

A ce propoo, ou peut rappeler quel fat 
le premier brevet d'Bdlson, U y a de cela 
soixante-doux an». Alons simple téHégra-
phiMc ambulant A Boston, le grand Inven
teur anier-Kiain avait prie un brevet pour 
une machine A compter le» votie». 

Lorsqu'il prétseuta son «(«pareil au pré
sident de la Chambre des repréventants. 
auMjuel il exposait i/u'en une minute les 
dépurés auraient voté et que le résultat 
du scrutin serait conniu. U ne fat pas peu 
surpris d« s'entendre répondre: 

— L'important surtout est qu'un vote 
nous domte raison et non pis qu'il soit 
rapide. Votre machine noiia permeetirak-
elie d'opérer de telle manière qu'on* mi
norité devienne majoritié? Certainement 
pas. C'est bien pour cela, jewne homme, 
que n.vis n>ti avons pas besoin. 

LES FEMMES AU VOLANT. — Les 
femmes se monnrerat de pais en plus fana
tiques du sport automobile et le nombre 
des permis de conduire qu'ailes obtiennent 
suit use progression impmeasiomMi>tc. 

Biles énaieut 39..VC1 en 1929 déclarées 
aptes au pilotage d'une voiture, elles sont 
to.004 eeBte année. 

Le bulletin de la ligue des Dtroits de la 
Femme, q™ donne ces chiffres, juge avec 
saiinfaetium cette victoire du féminisme 
qui s'ajoute A tant d'autres et conclut en 
drmiK q*»e. contrairement à ce que cer-
taliM malintentionné!» prétendent, les ats-
tistlques démoMxent sans diacusaion pos
sible que les femmoa au volant sont plut 
prudente*, moins nerveuses et causent 
moins d'accidents qu» les homme»! 

AUlons, tant mieux!... Le fétnint«me ainsi 
pratiqué ne peut avoir qu* des portions. 

— Un chargement d'or d'un» râleur de 4 
mil l ions <i« H T T S S «terliniç p r o v e n a n t 4 * l ' I s a » 
« t à d e s t i n a t i o n d» hçmdm, e s t arr ivé i l"!r-

Les Japonais ont occupé 
Honla-Tao 

Pékin, 7 janvier. — Les Japonais ont 
occupé Houla-Tao. D'autre part, mé
contents de l'attitude passive adoptée 
1 ar les autorites de Knnkin à l'égard de 

LA GRANDE MÉDAILLE D'OR 
DE M. JULES DUTHIL 

RÉDACTEUR EN CHEF 
DE « LA DÉPÊCHE » 

Noua extrayons da rapjwrt de M. le 
docteur Ftoqueu, i la séance axrleuneile de 
la Société des acienosa, les lign.es sui
vantes concernant M. Jutes DoUiil. rédac
teur en ohef d* « La Déipécne », de IÀ'S*. 

M. J. DoHiU a conquis noua 'sex crades 
à « Ija Dépêche», où il t'-iavail'Je depuis 
ssSsJtSSSsSS. 11 fait surtout figue* de jour
naliste, mais il e*t rna-t-i erifiiju* d'art 
Hvio»ô et les questions dMiirfoiro uo lui sont 
pas mlftérenlcs. 11 a conCiriliué depuis 
1SS7 à ki réo&Mition d'isne idée nouvel!*, 
on tmiit.»:ii ilinis son iouniol. NOUS la ru
brique: « Au jour le juuir » de« ajeaagsStSs 
•HssstiStjuea, liUémsires, â vnéosoarlepMi, 
liii-tnri'iiii's. etc... 

A peétar 4a l^Sl). M. Dufliil puibiia, tous 
la forme d'ophéméride*. la relation des 
IvaBRsSStsSSB qui, de 1789 à 179̂ *, avaient 
eu Lille et notre région jiour théâtre. 

Clssns ejiieoi'e de lui plmtsieur* public:;-
lioni»: K La Basiiique de Notre-Dame de 
li T,rei!iir >>. un petit guiV popui'aire: 
« KaBDs i'i ses Moimimeiw.s *, . : ILU bel ou
vrât:* sv?r les eoiirertes DsTnls*«. 

^Otwpuheur infatigable, é-nudit éprera-vé. 
réatea.tv'ur hardi, toi* sont ijuel«ruee-uns 
(.Vs mérites d* M. Duttiil. 

Ajoutons que se>n amnbiCiitié. s»i cotaplai-
sanoe, «a modeHtie, en font un des mem
bres les plus sympathiques de cette press? 
lilloise qui pbaoe nu-devons d* tout In con
science. 1* d?Kinitére.*s*mer.it et rborwitu**'. 

IxLSocuVé des s-eiemew est hscsrsasss c: 
fière dî poniivoiT décenr»er à M. J. Duiliil 
une gnaiidc médaille d'or. 

(Phots II. âtsassl). 
L'N ASPECT DE LA GRANDE MURMM E 

!a situation en llandchourie, les chefs 
militaires du nord de la Chine se prépa
rent à adresser un message énergique 
au Gouvernement chinois, pour lui de-
iiinder de modifier sa politique même 
si cela devait entraîner la, RTICITC avec 
le Japon. 

Un télégramme de Tien-lViii annonce 
que les forces 'japonaises du sud de la 
Mandohourie sont maintenant parve
nues jusqu'à la frontière de la Chine 
proprement dite et ont occupé Chau-
Hai-Kuan. 

Un régiment de cavalerie japonais 
qui a fait son entrée à Chihsi. au nord-
ouest do Kin-Tohcoii, a reçu un accueil 
chaleureux de la part de la population 
chinoise. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
ROUBAIX 

Les escrocs en fourrures 
ont opéré à Hazebrouck 
Bieu que jusqu'à présent aucune 

plainte n'ait été déposïe au I'arquet 
d'Hazebrouck contre les fourreurs 
escrocs dont' nous avons i plusieurs 
reprises relaté 'a façon d'opérer, 1' 
quête a établi que la bande dirigée par 
Blehard Dehaeue a « travaillé » daus 
la région d'ilazebruiiek et mêuie dans 
cette dernière ville. ; 

C'est ainsi qu'uu démarcheur, pré
sentant bleu, vint annoncer aux per
sonnes qui avaient fait le concours 
que la solution envoyée, étaut juste, 
el'es avaient gagné une maguinque 
fourrure d'une valeur de 000 francs 

Comme l'une des victimes des aigre 
fins hésitait à opérer un versement, le 
démarcheur, d'un air digne, réemballa 
ses fourrures en déclarant : 

— Nous préférons, madame, ue pas 
vous donner la prime, car nous n'avons 
plus que 500 fourrures pour contenter 
les lauréats de notre concours. 

1-e démarcheur -fit 'e geste do s'en 
aller, ce qui eut le don de le faire 
rappeler aussitôt pur la daine qui lui 
versa atisi-Itôt sans marchander ni 
sans antres explications 1s somme île 
45 francs. 

UNE VALENCIENNOiSE SERA POUR
SUIVIE POUR AVOIR FAIT CIRCU
LER DES 3RUITS ALARMISTES 
Des bnults alarmistes circulaient à 

Valeueiei/nei depuis quelques jours. 
On parlait iiotamineiit du rappel des 
cinq Jeunes/classes libérées pour occu
per la leuhX. L'uu des premiers résul
tats de cèVWults fut des retraits de 
fonds dans les banque.-. 

IL le Sous-l'réfet, avisé par i l . l'as, 
commissaire rentrai, ordonna une en
quête. L'un des auteurs de ces bruits 
fut découvert. C'est une daine demeu
rant au Faubourg de l'a ris. 

Interrogée, cette dame reconnut les 
faits. Klle n'avait pas peusé aux consé
quences de ses dires pessimistes. ( 

l'n procès-verbal fut dressé. 
1A police continue son enquête. 

D'autres . personnes seraient poursui
vies. 

• 
UN HOMME EST RENVERSÉ 

ET TUÉ PAR UNE AUTO A LESQUIN 
Mercredi, une enm'.onnctte prisant à 

Lrsquin. prés des Grands moulins, a rés
istai le conducteur tl'uu chariot 6V paille, 
il . Henri l'iuipiet, (Vgé de -X uns. marié. 
demeurant a. Saint-André, qui était d"s-
cendu de son véhicule pour aliéner les 
lanternes. 

M. Phiquet fut transporté immédiate
ment dans un hôpital de I.Lil"; mais il dé
céda en cours de route. 

Dernière Heure 

— La, Snrata da MaraeUle * *pprth*v< 
P ' H a s s . ' n * i I>ui«bour(T ( A l l f l l M P i f ) . f» 
l ' o b j e t d'un mandat d 'arrê t d e te 6 
auis.ee, p o u r escroquer ie d 1:110 toinni , 
l S t . O o o Irsnea t u i s r e f . 

«PAILLASSE» ET «MIREILLE» 
A L'HIPPODROME-THÊATRE 

Peut-on aimer à la fois « Palilnsse « et 
t Mireille » ? C'est douteux et 1* nombre 
relativement peaireint de spectateurs, hî r 
soir, s-emble dire que cet.t.e oonjujais'in 
du drflime vérimt* et ote sa pas'torai* ns 
plaît pas .va plus grand no-nilipc. ilais ic 
plus CIMJÏI nombre est dif&cile. ltien se 
lui pjit pùns, nu spectacle lyrique, pas 
même 4« nouveau et peu'-êtnc moins en
core ie nouveau qu* le déjà vu et déjà ouï. 
Alors? Il n'oint plus d* recours, sans 
doute, qu'au réducteur et i l'enchanteur, 
à Ma&*«i*t. Kt à « ilanmi », l'onchacne-
restt-e. Mais ce qui n* plaît plus, surtout, 
c'est de sortir de chez soi le sori. Alors!... 

11 j a'vait cependant hier manière à qiiel-
rtttes boews moments de plaisif mesioa,!. 
Mém* ùauâ « Paillasse»'.' Mérô  dans 
«Paillasse». Nous ne voûtons cerres pas 
parler du fameux grand air, qui sert trop 
facilement de prétexte k un déchiiinen,o:it 
de sanglots horripHaints; ma'is à côté 'le 
cela, et d* beaucoup d'autres vulgarités 
il y a bieu des endroits de la partiUoij 
qui valent d'êt.re eaterulus et conipn* ci 
qui ne manquent pas d'aei-er»t. 11 y a l'air 
des oiseaux qui n'est pas d*,piaisan;t qu::.. 
il tst-ehaWaSé avec un sentiment déUcal et 
avee une voix .ifin'ubl* et urjo-ucér, eomrn̂  
l'a fait hier M"M sTsééélsek, qui a été 
marquabje dans wm interprétati>iii dje 
« Xexkl:i ». Cette sirtistie, que t»us- ov.i 
applaudie daus « Louise » l'année demie 
esit certajuemeut en prosrte. Son jeu i 
naturel et mraxpué; l'orgaoe n de l'a 
pleur, du tou. île la pcosonnolité et un 
Renée nettcié. Le plaisir que nous a i! 
né l'ani&tiM <le il"'" FnM.'c-iek est ù'. 
celVvM qtu.'.'l,tO. 

il . llfiisnsnn. li'.L'r tenait le rfl : 
« Cu-raki », eut un arti-le qui ro.:n.oii !• 
tes le» ressources du métier. I5i«n !•"'' '.,"... '' 
d'ailleurs pour ciianlier raillasse. (jt:oi ij::': L'tc trausp 
le force un peu, et qui u'y éiwiivc su • 
lijtfic-u'.té vénale. 

il . Bal<x>r.i à iiui iuociubait de esrsoii-
nitier le bouffon ïooio et i«or csnséqnem 
de chanter le prologue qu'il s dû bûsser, n 
pour lui une voix franche, d'un boa nsital. 
S'il pouvait s'en servir avec plus d'art, 
oe sorait mieux w»ccrc. 

« Sj'lvio », c'était if. Gtl d'Ax. sa Jevaqe, 
ilimt non» avons remarintié le sifnhce bien 
trnppé. Comme dans tous se» rates, il. De-
baeitii a été très à wa p'mee dans • Beppo i 

— a Mireille ». l'oeuvre (raidie et eliar-
•uaula- de (louuod a été aartienliicemenl 
favorisée *m< sou faitenprwtaitioii. 

l'ou- ie rôle de s 1s perie sans v:-
reï •• . i-'étviit. en m»i»lai:efn»iil de 
M""' ltouroM»», notre sxeeBsnte cli.-n.; • •: -• 
légère, ue'itidc. il'"* Farèse. de bi Mon
naie, î mt le t̂ pBMio étoffé et très pur,;. , 
et Ks vocalises faciles ont fait les dérives 
des aui-liteiirs. 

lia bonne «orciér* « Tuvcji », un peu 
sordide qu'il ne fallait pas voir mais en-
tiMKÎre, avj.t une interprète de marque en 
kl nuawinw de t̂4"* Ardoiuo, « Carmen * 
et « To.sea » de '.ré<-édentes reneéienta-
lions. qui émeut par l'acre nt, la ré»or«aiiec 
profonile, emvcluppuut.e d* ses notis. 

On ne peut souhaiter Tin meuicur « Vin-
ce-nt » que il. Izar»l dont le chant juste, 
plaisant. iNsauç:int av,>c goût, toutes les 
expressioris de la musique a charmé d'un 
bout h l'autre les auditeurs, qui le hsi eut 
binn témoigné. . . 

i l . I«iugiier a chanté avec sx-n autorité 
habituelle les couplets tTcOuSlins ». MM. 
Uaiooni et Deiiguy s? sont eomvenable-

| meut tiréw dis rôles de o Uaimon s et 
« Ambro.se » et r:ous avons plaisir à man
quer combien il"* Doryan a fait preuve 
de goût ikan» son iuterprétuitioji du rôle au 
petit berfel « Andrek>un ». oit eS* sup
pléait au pied levé Mlu Deisar.. 

Aussi bien p«ia- « ilireiWe » que pou*-
« Paillas** » il n'y ». cent* fois, que dis 
compliments à a«*res**-r aux LÉ ans a, L'or-
che».:.r •• H il- Tatit qui le conduit a«l s«e-
cès. oht été l'objet des faveurs répétées 
du public. Nous D«K féiicitoos que ju«L-« 
soit aitiwi spouranémieuit rendue à cett* 
phalange d'excellents .i.rti*iPes et h son 
chef. *• 

— Le 1̂ ja'.nier, «ilailaïue RKterrly ». 
oi-ec i l . José I>ens, passasse ténor de la 
Monnaie. 

M. Briand sera-t-il nomma 
ministre d'Etat ? 

Paris, 7 janvier. — Au eas on Mial 
ce santé de M. A. Briand an lai per
mettrait plus d'assumer les fssjnanna 
de ministre des Aflairea étruattr*». s« 
•tssure que IL Plerns Lavai lai «ssimn» 
lierait de maintenir M eoHabomtioa •« 
Cabinet, en qualité ds ministre d'Ans» 
Ainsi, l'éminent homme d'Etat Mimit «n 
mesure de continuer i apporter «1MM k i 
conseils du Gouvernement le senseni 
tk sa grande expériemoe. 

» 
Une entrevue 

entre MM. Bnining. Greener 
et Hitler à propos de l'élection 

présidentielle 
Berlin, 7 janvier. — On confirme de 

scurec officieuse que le chancelier Bni
ning et le ministre de l'Intérieur et de 
la Reiehswehr, M. Groener, ont eu un 
u.ti-otieii avec le chef des fascistes alle
mands, M. Adolf Hitler et qne net en
tretien a rol"té principalement sur les 
questions iV> politique intérieure les 
plus iinrcntes et, en particulier, sur la 
prochaine élection présidentielle. Cette 
nouvelle a causé une très vive sensa
tion dan? les milieux politiques alle
mands. 

C'est pour demander au nuef natio-
iial-soeiaJiste. de se rallier an maintien 
• u maréchal Hindctibur? à la prési-
rVnce d'Kmpirc que MM". Briinimr et 
(i.-uener sj sont entretenus avec M. 
Bitlor. On sait que le maréchal ne con
sent nu renouvellement de son mandat 
que si tous les partis qui l'ont porté, il 
V a setpt ans, à la présidence, se déela-
nnt sans réserve d'accord pour ee 
rcrouYc'.lometit. 

11 n'est pas douteux qys, quel qu'il 
soir, le résultai de cette démarche aura 
une répercussion considérable sur l'évo
lution de la politique intérieure ou ex
térieure de l'AlIcmasrnc. 

Le pouvernemeut du Reich n'a, jus-
cu'à présent, communiqué aucune infor
mation sur ces entretiens. Par contre, 
le bureau «lu presse du parti hitlérien 
commune,'f ce soir, à Munich, la note 
suivante : ,. M. Hitler a réservé sa ré-
ponsc • ; fhanoalier, afin de pouvoir 
foire connaître auparavant Bon point de 
vue aux partis de l'opposition natio-

Un aviateur retrouvé blessé 
dans le désert 

i .:> 7 janvier, — I-n semaine der-
iii're. ravlateur Obrccht assurant le 
nouveau trafic aérien outre Beggan et 
Gao. tuarie inauguré le 28 novembre 
dernier, pttr 'la Comragnie aérienne 
francaisr, iiis]iaraissuit en survolant 
le désert. L'avlatear vient d'être re-

t̂-! trouvé blessé, prfs de son avion entié-
remuut détruit. 

O'orei-lit M .1 était îènl a bord, ne 
blessures légères et a 

il l'hôpital de Gao. 

UNE VILLE CERN£E PAR LES EAUX 
EN ANGLETERRE 

I..ii!iii. s, 7 janvier. — jy> pluies 
ti-i'fi'titli 11, < c;;t ftiit déborder la 
rivière XK'C Des cqatninas d hectares 
d^ prairies et de U n s ensemencée* 
suit submergés: La ville de t.'oreren 
Mî coiiii l'iemcnt cernée par les cnux 
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YASSIA KASSAN 
LOUIS D'ARVERS 

Il se souleva et chercha à se souve
nir... • 

— Suivie dans le ciel?... Je n'y 
croyais, plus... qttan»! i'vtais vivant... 
mnrnrurta-t-iL 

Le dortenr était déjà près de lui et 
prenait son poignet, comptant les pul-

Le pools battait fort, mais réstuKére-
mexit. 

— Vous êtes dons le palais de Sal-
raz, dit-il, croyant devoir satisfaire la 
o'iriosité de son malade pour ne pas 
laisser vagabonder son imagination. 
Les obants que vous entendez viennent 
do la chapelle, où notre aumônier pré
pare une messe de minuit, en actions 
de grâce, pour votre sauvetage. 

Les paupières alourdies du jeune 
homme retombèrent sur ses yeux et, 
dans une impression de sécurité et de 
bien-être, il se rendormit... 

III 
Amour et orgueil 

Il était grand jour quand l'hôte de 
Salraz s'svsiiln essnplètement, La tem
pête avait eonté, Mais le vent charriait 
encore d* lourds nuages sombres. 

Salliris avait dormi toute la nuit et 
s. sentait repo«é et sans lié vie. Il rit 
(jii'il avait un («ansemenl au bias gau-
cue et il se sentait meurtri et coiitu-
aiomié; mais il aasaurH "u'il n'avait 
rien dt grave. 

Î a mémoire de tout ce qui s'était 
vassé la veille lui revenait. 

Il rougit. 
— Deux fois au pouvoir de cette 

femme! dit-il avee colère. 
« Je suis chez elle... Je suis chez 

clic... », se répéta-t-il avec une sorte 
de rage. 

— Comment se porte Monseigneur? 
demanda soudain près de lui une fem
me à cheveux blancs. 

Elle aurait pu appartenir aux tapis
series qui ornaient la chambre et résu
maient la légende de Tannhauser, tant 
son aspect était peu moderne. 

JA question rappela Salbris à lui-
même. 

Du liste, le docteur s'avançait aussi 
el un domestique apportait un plateau 
contenant à la fois un carafon de vieux 
lokay, du café, du lait et du chocolat, 
le tout escorté de tranches de pain gril-
lies, de beurre, d'mufs et de confitures. 

Malgré la honte de recevoir ainsi les 
bienfaits de sa belle ennemie, il ne ré
sista pas à la tentation de manger, car 
i; n'avait rien pris depuis la veille au 
matin. 

Mais il leva vers le docteur des veux 
un peu confus. 

— J'ai cru voir une femme... cette 
euit... 

— Vous avez vn la princesse de Sal-
ras et vous pouvez lui rendre grâce, 
car, sans elle, vous seriez, sans aucun 
doute, dans les profondeurs du lac. 

Ijt malade frissonna légèrement. 
— C'était folie de ma part d'essayer 

de traverser le lae avec un ciel aussi 
n.enaçant, mai» j'avais perdu ma route 
-t un m'avait dit que je la retrouverais 
surU'autre >"iv«-. 

La docteur sourit, bienveillant. 
—- Vous êtes probablement habitué à 

km é.és ulus calmes! Le £Onr de l'été. 

ici, n'est pas très différent du corur de 
l'hiver en d'autres pays. 

L'étranger ne répliqua rien. 
— Ainsi, c'est la princesse qui m'a 

fait désarmer, hier matin, et qui a failli 
me faire emprisonner... dit-il, pensant 
tout haut. 

Le docteur eut le bienveillant sourire 
•{ui le rendait si sympathique. 

— Alors, vous braconniez î Mais, 
malheureux, c'est presque matière à 
pendaison sur ce domaine! Si vous 
aviez rencontré Othon, sans notre belle 
châtelaine, il vous aurait peut-être tué, 
sans antre explication. 

— Je suis donc en un pays de iau-
t tiges î 

— Kon, certes! Mais les traditions 
ont survécu aux siècles et parfois para
lysent bonté et justiee, sinon chez les 
maîtres, du moins chez les serviteurs. 
Nous en sommes encore au temps de 
la féodalité, ici! 

Et, prenant un ton plus sérieux, il 
ajouta : 

— Salraz, tombé en quenouille par 
la mort de son dernier représentant, est 
administré par la jeune fille que vous 
avec vue. Nous sommes éloignés de tout 
centre. Le plus proche bureau de ooste 
est à vingt kilomètres et tout étranger 
armé doit forcément être suspect aux 
rardes de la forêt . 

Tout en parlant, il avait versé nn 
peu de Tokay dans un verre et le ten-
l'ait à son malade. 

— Bnvez cela, ordouna-t-il ; vous êtes 
plus faible qne vous M le eroye*- et 
vous devez prendre des forées. 

a Restez au lit. Dans quelques heu-
tes. vous prendrez un bain froid et 
vous essuierez de dormir encore aussi
tôt après, l'iua tard, je vous enverrai 
des livres et des journaux. » 

— Je viréfèrevais me lever et AU-

tir... Mes contusions sont sans gravité 
et mes blessures sont superficielles. Je 
remercierai la prir»eesse de Salraz pour 
son hospitalité et je partirai aussitôt 
après avoir accompli ce devoir. 

— Je vois que voua ne comprenez 
rien à nos usages féodaux, dit le doc
teur sans rien perdre de sa bonne hu
meur. Vous vous lèverez si vous le dési
rez, mais la princesse ne vous laissera 
certainement pas partir avant que vous 
soyez complètement rétabli. 

« Sans compter, ajouta-t-il, qu'après 
la tempête de cette nuit, les routes sont 
dangereuses. Certains ponts ont été 
r'éniolia sur le Danube que vous devez 
forcément traverser pour quitter Sal
raz... n 

— En somme, je suis prisonnier! 
— En aucune façon. Ri vous insis

tez ponr partir, les meilleurs chevaux 
vous seront donnés et on vous fera 
escorter aussi lonfetemps qu'on jugera 
qu'il y a pour .vous danger de vous 
égarer... comme'"cette nuit, ajouta-t-il 
non sans malice. 

« En vérité, mon cher ami, et quoi 
que vous en pensiez, si vous jugez sur 
les apparences, les plus antiques ver
tus sont pratiquées ici et, au premier 
rang, celle de l'hospitalité la plus com
plète. 

« On ne s'opposera donc pas à votre 
départ. Mais vous risques de tuer les 
chevaux de prix et, ce qui est plus 
grave, les gens qui seront charges de 
vous conduire, s 

Et, comme le jeune homme parais
sait désespéré, il ajouta: 

— Croyez-moi, résignez-vous et at
tendez au moins quarante-huit heures. 
Quand vous serez complètement remis 
el que le temps sera beau, tout s'arran
gera plus facilement salon vos désirs... 

— Je mét t iB encprs_iw™r**1' À la. 

naitresse de céans le fardeau d'uu hôte 
indésirable plutôt que de tuer ses che
vaux et ses gens ! fit l'étranger avec un 
sourire contrain». Mais comment se 
fait-il que des domaines de l'importance 
de ceux-ci soient gouvernés par une 
femme? Est-elle donc votive? 

— Non. elle n'a jamais voulu se ma
rier, depuis son malheur... 

Et, le bon docteur avant raconté à 
son client la nuit tragique qui avait 
bouleversé la vie do Norn, celui-ci dit. 
presque inconsciemment: 

— Malgré tout, elle est heureuse... 
Elle est riche et libre! Et très belle, 
par surcroît! Je nie souviens mainte
nant d'avoir entendu parier d'ello à 
l'aris, lors du drame que vous venez 
de me rappeler. On disait alors qu'elle 
était très recherchée. 

— Elle l'est encore, mais je crois 
qu'elle ne se mariera jamais... 

— Oh! sait-on jamais! Avec les fem
mes qui sont encore jeunes, une pro
phétie de ee genre est un peu aventu
reuse... Quel âge a-t-elle? 

— Klle avait vingt-cii'ntrc ans quand 
«on frère est mort... Elle en a donc 
vingt-sept maintenant. 

• A mon avis, la mort do son frère 
a enlevé toute saveur à sa vie, et je 
suis certain qu'elle donnerait sans re
gret touto sa fortune et tous les hon
neurs pour qu'il soit encore là... » 

L'étranger eut nn rire sceptique qui 
fâcha le vieux docteu». 

— Vous ne la connaissez pus! dit-il 
sèchement. 

— Mais je connais l'humanité, doc
teur... Voulez-vous présenter toutes nies 
excuses et tous mes remerciements à la 
princesse fie la part., .lu marquis de 
Salbris. Elle peut contrôler Mon iden
tité à son ambassade, s'il lui plaît de 
it .faire. 

A es nom, le docteur se souleva sur 
sa chaise. , 

— Salbris?.. répéta-t-il. C'est vous 
oui avez écrit l'Histoire du Mexique, en 
ce cas? dit-il, ajustant mieux ses lor
gnons pour regarder le jeune, homme 
avee plus île sympathie encore. 

•—• Oui... il y a longtemps! Vous en 
avez entendu parler.' 

— Entendu parler!... Nous prenez-
vous pour des barbares ' Votre ouvrage 
est ici en double exemplaire: l'un dans 
ma bibliothèque personnelle, qui est la 
collection d'un spécialiste; l'autre dans 
la bibliothèque du château, qui contient 
près d'un million de volumes.^ 

— ,1c suis deux fois honoré, dit le 
marquis avee na sourire non exempt 
d'ironie. 

Le professeur lut un peu déconte
nancé, ne comprenant pas cette ironie, 
et son enthousiasme se calma. 

— l'uis-je mo permettre de vous féli
citer? demanila-t-il cependant. L'auteur 
de cet important livre possède, à mon 
avis, un titre à la reconnaissance et à 
l'estime de tous les gens cultivés. 

— Vous êtes trop bon, fit Salbri3 
avec indifférence, mais tout le mérite 
cie l'œuvre'revient au marquis Xavier; 
je ne suis, moi, que le compilateur. 

— Compilation et édition érigent 
autant d'érudition qu'il en faut à l'écri
vain original, et c'est énorme! dit -le 
médecin. 

Et le spécialiste qu'il était entama 
aussitôt une discussion sur le sujet 
traité, sur les points importants de ee 
remarquable ouvrage qui avait eu nn 
retentissant succès dans tonte l'Europe. 

Salbris écoutait courtoisement, mais 
avec min visible lassitude. 

— Pardonnez-moi, dit-il, mais j'ai si 
souvent cnlcudu parler de ee kvse qu'il 
tu'arrivo fia roareitor <la l'avoir écrit. 

Je l'ai fait couimo un devoir. C'était 
taut ce que je pouvais faire en l'hon
neur d'un homme à qui je dois pins que 
la vie. . 

l/« docteur s'ineiina. 
Un domestique entrait. Salbris lui 

demanda de lui donner sa ceinture. 
C'était une lourde ceinture de cuir 

e,ui ne le quittait jamais. Efle était très 
pratiquement dispo6éo pour contenir 
ut. montre, revolver et papiers. 

Tarmi ceux-ci se trouvait la permis
sion spéciale signée de l'empereur l'iti-
tori&ant à chasser sur toute retendue 
du domaine. 

— U princesse reconnaîtra la ainna-
ture impériale, je suppose, diiril en 
tendant les papiers au docteur. Elle 
voudra, peut-être me faire l t o u e w 4e 
le prendre en considération, «MBe 
passeport du moins, a défaut d'«M let
tre de présentation plus eons—abU. 

La famille de Salbris comptait par
mi les plus aristocratiques de Fraisée, 
mais aucun de ses membres n'y avait 
résidé depuis la Révolution. 

Ils y étaient à peu pies oublies, 
quand le prisonnier actuel de la prin
cesse Nora avait fait une aoadains ap
parition dans les demeures aàatoerati-
ques où son nom lui donnait aeeèa. 

Il j avait aussitôt fait flores et, pré
sentement. René, marquis de SaJMe, 
était bien connu dans le monde étt let
tre* et des arts. D'esprit aussi brUlaat 
qne profond, ayant une extrawrdxMairc 
facilité d'assimilation et très b a n mt-
çon par surcroît, il eût pu être la plan 
heureux dm hommes. 

Le docteur, perspicace par habitude, 
se demandait pourquoi i l ne l'était pas 
et ce qu'il v avait au fond de sa r i e 

U Mttwe.) 
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